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SECTION XXXII.
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CATECHISME

T)e ramour du Prochain & de íaccomplisse

ment de la Loi.

VN Ancien * Philosophe des plus ía-

vans &t des plus fameux qui ayent ja

mais été, parlant df cette foree de justice

qu'on appelle communement universelle ,

par laquelle l'homme se conduit envers

chacun d'une façon juste & convenable, die

qu'elle comprend toutes les autres vertus

dans son enceinte;' que c'est une disposition

si belkjsi excellente & si admirable, que la

lumiére des plus belles &c des plus brillantes

étoiles ne lui est point comparable , parce

qu'en elle l'on trouve rassemblé en un tout

Tom> 1I. C g

* Arist. Bthic. f. $.*. $.
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cc qu'il y a de lumiére & d'excellence en

toutes les autres vertus. Certes nous pou

vons, avec beaucoup de raison, appliquer

à U charité l'éloge que ce grand homme

donne avec fondement à la justice ; Car la

Charité est l'abregéde touc le Christianis

me, qui renferme & comprend en soi tou

tes les perfections du fidéle. C'est, par ma

niére de dire, une riche couronne tifluë &

composée de toutes les autres vertus, com

me d'autant de joyaux & de pierres pré-

cieuses,où l'on voit briller plus puremétque

les étoiles- mêmes dans 1c Firmament , la

chasteté, la moderation, la justice, la dou

ceur, la débonnaireté , & telles autres lu

miéres; c'est ce que nous enseigne ì'Apô-

tre S. Paul, quand il dit si élegamment dans

son stile hébraïque * que la Charité est la

plénitude de la c'est-à-dire, que toute la

Loi n'est pleine d'autre chose, que c'est tout

cê qu'elle concient. Et que teile soic son

intention, il paroit évidemment des paro

les précédentes où ildit,que quant à ce qui

est dit, Tu ne commettras foint adultère. Tu

ne tueras point, Tu ne dèroberas point. Tu ne

diras point faux témoignage, Tu ne convoite'

ras point ; òc s'il y a quelque autre comman

dement

* Rfm. if. 10.
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dement, il est comme il parle, recapitulés

ou sommairement compris en ce Point ici,

savoir j Tu aimeras tm prochain comme toi*

même-, Et il faut remarquer en passant, que

le mot de recapituler ou sommer dont il se

sert, est pris des contes que l'on fait, aux

quels on ramasse plusieurs sommes en une,

ce que l'on appelle communément ajouter.

Comme donc les divers articles dont

est ajoutée & ramassée la somme, se trou

vent tous en elle, &: en sont, pour parler

avec l' Apôtre, la plénitude ce qui latait

&c l'acfaeve ; de même tous les autres di-

Ferens Commandestìens de la Loi de Dieu

se trouvent tous ramassez & recueillis en

celui-ci ; Tu aimeras ton prochain; Car qui

commande d'aimer le prochain, comman

de, en même tems, de conserver fa vie, fort

honneur, ía chasteté. ses biens, fa reputa

tion defend de ies violer en quelque façon

que Ce soìt, Ou de parole. Ou d'effet, ou de

pensée, l'arnour posant de necessité les pre

miers devoirs j & excluant les ëxcez qui

leur sorit opposez j Outre cela la charité

est i'arne & l'esprit qui vivifie, s'il faut ainsi

dire, toutes les actions, & les rend bonnes ;

Car Un -homme ^ui n'outrage jamais son

ptochain, qui lui conserve fes biens , sort
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honneur & fa reputation par ambition peUÉ-

être& par une vanité hypocrite, mais qui

dans le fonds du cœur, ne l'aime point, ce

lui-là certes n'accomplit aucun Comman

dement de la Loi, ses actions sont comme

des peintures & des portraits inanimez, qui

ont bien les mêmes traits, les mêmes cou

leurs & la même forme que les actions ver

tueuses, mais n'en ont pas l'esprit, lame &

la vie. De plus la charité est la Reine de

toutes les autres vertus, qui a une surinten

dance générale sur elles, qui les conduit &

les adresse, c'en est la vraye mesure & k

vraye régie j Car xmegenerofité, par exem

ple, qui n'est point conduite par la charite',

n'est pas à vrai dire, une vertu. C'est un

grand corps fort & adroit , mais aveugle.

Ainsi en est-il de toutes les autres, qui fans

la Charité, comme dit S. Paul, ne font rien

* quun airún qui resowe & une cymbale re

tentijsante.

Ces considerations & d'autres semblables

ont fait que nôtre Seigneur Jesus étantprêt

de quitter le monde ne donne aucun autre

Commandement à ses Disciples, sinon ce

lui de la charité,qu'il leur éclaircit & justifia

incontinent après, par son propre exemple,

souflrant

J I. Ctrint. ij. t.
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souffrant pour eux une more trés-cruellc &

trés-ignominieuse, &: mêmes maudite de

Dieu.

De là vient encore que ce même Sou

verain Docteur étant enquis par un ]uis%

des principaux Commandemens de Ja Loi,

les lui abrégea tous en ces deux-ci j * Tu ai

mera* le Seigneur ton-Dieu, de tout ton cœur,

ejr de toute ton ame, & de toute ta pensée, &

ttt aimeras ton prochain comme toi-même,

comprenant au premier Point tout ce qui

regarde le service de Dieu ordonné dans Ja

\. Table , & au second, tous les devoirs que

nous sommes obligez de rendre à l'hom-

me , prescrits en la seconde Table de la

Loi. Le premier article vous sut exposé Di

manche dernier ; Aujourdui, si le Seigneur

le permet, nous vous expliquerons \çsecond,

suivant la métode de nôtre Catechisme,

qui ayant achevé cette exposition, ajoute

quelque chose sur la fin de la Section pré- ,

iente touchant la Loi, & l'impossibilité de

l'accomplir. Ainsi cet éxercice aura deux

parties ; Dans lapremière, nous parlerons de

ce Commandement, Tu aimeras tonprochain

comme toi-même ; Dans laféconde, nous exa

minerons briévçment , s'il est possible 3

j» Mtfth.iz. 17. 39,
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l'homme d'accomplir la Loi.

Quant au premier chef, ce Commande

ment nous ordonne d'aimer nôtre prochain

comme nous-mêmes, surquoi , pour le bien

entendre, il faut savoir qui est ce prochain

qu'il nous convient aimer ; ìte. ensuite, quel

le est la maniére & la mesure de l'amour que

nous lui devons porter. Afrnole comme

toi-même,

Certes^ à considérer simplement le mot

tel qu'il est dans l'usage commun, il sem

ble que nosprochains soient seulement ceux

qui noù< touchent de prés, & ont quelque

liaison particuliére avec nous, comme de

parenté, d'alliance ou de voisinage; & il y

a une trés- grande apparance que les an*

Ciens Phirifiens &: autres tels Docteurs d'en

tre les ]utfs l'entendoient ainsi ; carie Sei

gneur rejettant les fausses gloses avec les

quelles ils avoietìt corrompu & perverti

toute la Loi, raporte celle - ci entr'autres*

qu'ils difoient , * Tu aimeras tonprochain ér

haïras ion ennemi , où vous voyez claire

ment , par l'opposition qu'ils faisoietit du

prochain z l'ennemi; qu'ils prenoient ce mot

Àeprochain en un sens fort rétreint & res

serré, comme si ceux qui sont nos ennemis

• Uauh.s.\i\
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né'toiêt pas nos prachainsiEt nôtre Seigneur,

dans ce lieu-là, fans s'arrêter. à leur con

tester la fausse exposition de ce terme , se

contente de nous donner un commande

ment contraire au leur; Mais je vous dis moi,

dit-il , Aimés vos ennemis , benijfés ceux qui

vous maudijfent ,faites du bien a ceux qui vous

haissent , & priez pour ceux qui vous perpçu-

tent & vous calomnient ; nous signifiant par

là que ceux-là mêmes d'entre les hommes

qui nous font les plus contraires , fontnéan-

moins nos prochains ; car puisque par la

disposition de la Loi Divine nous sommes

obligés à aimer nos prochains , tant feule

ment ,il s'ensuit évidemment que tous

jue nous devons aimer font nos pro»

Or , commenous le déclare nôtre Sei

gneur , nous devons aimer nos ennemis

propres j ceux dont les affections sont les

plus éloignées de nous , telles gens donc

sont indubitablement nos prochains ; Et de

iâit ailleurs Luc i-c. un Docteur de la loi

lui demandant * qui étmtfonproebain ; il lui

fait voirpar cette belle & excellente para-

-bole du samaritain qui eut compassion du

pauvre homme laissé à demi mort par les

ft *

<* lHC.\0. 30.
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brigans , que tout homme quel qu'il lbifc,

est nôtre prochain , fans que les extrêmes

disferences de conditions , de religions , de

qualités, & autres semblables qui font entre

les hommes nous puislènt ou doivent por

ter à en juger autrement.

Et outre l'autoritédu Seigneur Jesus la

quelle nous doit suffire , la consideration

de la chose-même nous aprend aussi cette

verité ; car il y a une si étroite & si admira

ble communion de nature entre tous les

hommes de la terre , qu'il est aisé de voira

quiconque prendra la peine de la regarder

exactement i qu'ils sontprochains les uns

aux autres. Premiérement ils ont une même

ibrme d'essence & de substance composee

de mêmes piéces &c façonnée d'une même

forte; car tout homme,quel qu'il soit , à un

çorps & une ame;& dans ce corps & dans

çette ame , les mêmesfacultés & puissances

que les autres hommes- Les lineamens du

visage font infiniment divers, ne se pouvant

trouver eo cette grande & innombrable

multitude d'hommes , deux personnes feu

lement qui les ayentsemblabl.es en tout ÔC

par- tout j & dans la forme & façon de

lame, qui est comme son visage, U ne par

roii pas moins de diversité, étant impossible
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de trouver deux hommes qui ayent un

esprit semblable en tour& par-tout , ce qui

se reconoit aisement au discours qui est

comme l'image & la representation de

l'esprit.

Mais cependant il est constant que tous

les hommes ont un visàge &í un esprit , qui

pour le fonds est non seulement semblable,

mais le même que celui des autresdes traits

& la couleur feulement en sont ditféi ens, la

principale forme est la méme. Considerés,

je vous prie , les Orientaux , les Occidentaux,

ceux qui demeurés vers le Midi, &c ceux qui

sont reculez vers le Septentrion , les divers

aspects du Soleil altérent &c changent leur

teint , mais non pas le fonds de ieur être.Le

More fous fa noire peau cache un même

homme que YAllemand fous la sienne blan

che ; Ce sont toujours mêmes corps vivifiez

d'une méme ame raisonnable , qui ont un

visage tourné vers le Ciel, une tête où font

disposés tous les organes de leurs sens , des

mains propres à toutes les plus artificieuses

&: plus industrieuses fonctions qui se puis

sent exercer , qui font au reste remuez par

un esprit doiié d'une memoire qui gai de

fidélement le souvenir du passé, d'un enten

dement qui conçoit & comprend la verite
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des choses ; des claires , conclut celles qui

font obscures ; du present , argumente à

l'avenir , qui par les images qu'il represente

à la volonté , l'émeut &C l'ébranle , la tour

nant vers l'affectionou vers la haine.Toute

cette nature se trouve uniforme en tous

hommes , d'où il s'ensuit aussi que leur vie

est toute semblable , s'entretenant IL se

ruinant par les mêmes moyens. Ils naissent

tous, puis ils croissent peu à peu , & enfin ils

meurent, ou par les maladies , ou par la

vieillesse, ou par quelque violence de de

hors. La peau de l'un n'est pas plus dure

que celle de l'autre. C'est une môme tissure

composee de diverses piéces tres-délicate-

ment liées & jointes les unes aux autres,qui

se défont & se gâtent par les mêmes acci-

dens. Nous relpirons tous un même air,

ses mêmes alimens &c le méme repos nous

sont necessaires pour vivre. Et comme les

climats n'y changent rien , aussi ils ne font

point les diverses conditions,la pauvreté it

les richesses , la gloire & ia bassesse ; Ja

noblesse & la roture , l'ignorance & féru

dition, le satin &c la bure couvrent une

même nature , il n'y a rien de different

que cc qu'on y ajoute de dehors , ce que la

nature a donné ïft le méme par-tout. Et

cette
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cctte sorte d'unité se trouve parmi tous les

janimaux de même espéce , car chacun

d'eux posséde à son égard une même na*

ture.

Mais à l'égard des hommes il y a ceci de

particulier, qu'étans des créatures raison

nables, ils ont un certain raport les uns

aux autres , étans créés les uns pour les

autres; Car nous ne sommes pas nés pour

nous-mêmes , mais pour les antres hom

mes , & les autres reciproquement pour

nous. La vie des autres animaux n'a pa<- be

soin pour la plû part d'aucune communi-

c. tron ; elle se soutient assez d'elle-même;

Mais l'homrae étant un animal civil &. po-

litique,comme l'a admirablement bien re

marqué ce même Philosophe dont noòs

avons parlé au commencement , la com

munication lui est extrémement nécessai

re ; Car aurrement comment est-ce que la

Societé civile , qui est entre les hommes,

pourroit subsister & s'entretenir ? & de là

vient que la nature nous a premiérement

gravé dans le cœur un certain désir de

vivre les uns avec les autres. La piû-part

des autres animaux passent leur vie dans la

solitude , mais les hommes aiment l'union,

& il n'y a que des esprits sauvages , fantas

ques
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ques & particuliers qui haïssent la societé

humaine. Et c'est de Jaque sont nées cou-*

tes ces communautez -qui sont dans le

gente humain, des familles , des villes, des.

Republiques , des Etats & des Royaumes

sous de mêmes Chefs & sous les memes

loíx &: ordonnances , les Consederations

& Alliances de divers Etats &í Royaumes

les uns avec les autres. C'est"aussi pour la

même raison que Dieu nous a donné une.

langue capable d'exprimer les conceptions

de nôtre eiprit ; car dequoy nous sert-ellc,

lìnon pour la communication ? si chaque

homme étoit créé pour soi-même tant seu-^

lement , iln'auroit pas besoin de la parole,

laquelle ne sert que pour faire entendre à

autrui ce qu'il a dans lame, ce qui est un

signe tout manifeste que chaque homme,

comme nous disions , à un certain raporr.

paturel aux autres hommes. Et c'est pro

prement cette seconde communion qui

est la cause pour laquelle tous les hommes

sont prochains , les uns des autres , puis

qu'ils ont , non feulement une même na

ture , comme étins d'une meme espéce;

mais font les uns pour les autres , n y en

ayant aucun qui par cette communion ne

soit obligé de servir les autres de tout son

possible.
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poslìble. Ainsi tout le gente humain est

tomme un seul & même corps * dont les

hommes en particulier font chacun une

partie. Et comme chaque partie du corps

a son raport &c fa relation au tout & à tou

tes ses parties , ayant une certaine union

trés-étroite avec elles , de même chaque

homme en particulier est destiné au bien

&: au service des autres hommes > & doit

par conséquent , de tóut son pouvoir,

travailler à la confervation , ornement 8c

embelissement de ce Tout dont il fait

partie.

Et afin de nous montrer clairement cet

te union , nôtre Seigneur a voulu que nous

tiraillons tous nôtre nature d'une seule &

même tige , savoir A'jdam ; Quant aux au

tres animaux , l'Ecriture ne nous dit poine

que Dieu en créât un seul de chaque es

péce , qui ensuite, par une propagation na

turelle, communiquât à tous les autres de

iònespéce cette nature qu'ils postedent,

mais elle parle en sorte qu'il y a tres-gran-

de apparance , que Dieu en créa plusieurs

tout ensemble d'une seule & même espéce;

car elle nous raconte simplement que Dieu

dit. gue la terre produise des animaux ; selon

kurefîéce , le bétail ; les reptiles & Us bêtes de

la
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U terre , selon leur espèce , & ainsi des oiseau*

& des poissons , & mêmes de toutes les

autres créatures qui ónt quelque forte de

vie.

Mais ppur l'homme,elle nous apprend

que Dieu créa Adam tout seul de son esp&

ce ; & afin de nous y faire voir l'image de

l'uniré plus expresse , le Seigneur ne voulue

pas créer l'homme & la femme en même

ïems , parce qu'en le faisant l'unité eût été

comme déchirée & divisée en deux bran

ches ; mais après avoir formé Adam comme

seul & unique principe de toute l'humaniré,

il prit l'une de fes côtes òc en tir* Eve*

Certes cela ne sè fit pas fans beaucoup de

mistéres , & pour ne point toucher aux au^

tres , il nous surfit de dire ici, que par ec

moyen le Seigneur rendit l'union de tout

ie gente humain tres-grande & trés-ctroite,

le faisant tout sortir , non d un même hom

me & d'une même femme tant seulement,

mais , qui' plus est encore , d'une seule &C

xnênae personne dont il tira l'aide-même

qui lui éteit necessaire pour mettre des en-

fans au monde; Et S. Paul le remarque di

vinement AB. 17. ou H à\t*que Dieu a fais

d'un seulsang tout le geitre humainpour habites

* AS. 17. 2$.
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fur toute tétendue de la terres sorte que tous

les hommes ne font qu'une seule 6c même

famille,quì n a qu'une seule & même souche

d'où ont éte produites ces innombrables

branches qui se sont , par la Providence de

ce même Grand Dieu,qui les a conservées

juiques à ce jour,répanduës çà & là diverse

ment par tous les endroits du monde habi-

table,retenant toûjours la véne ôc le suc de

leur trône premier & original.

D'où il paroit trés-clairement , que tous

les hômes,quels qu'ils foient,sont prochains

les uns aux autres , à l'égard de cette nature

qu'ils ont tous commune les uns avec les

autres ; &c ensùitte par raportà cette com

mune fin , pour laquelle ils ont tous été

créés , savoir , pour servir les uns aux au

tres ; 6c enfin à cause du commun principe

d'où ils ont tous tiré leur être & leur vie,

&: dans lequel ils se trouvent tous recueillis

&c ramassez en une trés-parfaite unité , sa

voir , Adam, qui est la commune souche de

toutes leurs généalogies.

Et de là même il est aise de comprendre

la veriré de ce que remarque nôtre Caté

chisme , savoir , que cette communion est

telle qu'elle ne se peut abolir par la malice

de petionne ; car puis qu'elle est telle que

nous
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nous l'avons representée, il est clair qu'il ntf

peut survenir aucun accident quel qu'il soir,

capable de la rompre &: défaire , étant

comme elle est, fondée en la nature-

même.

L'homme ne peut cesser d'être nôtre

prochain, s'il ne cesse auflì d'être homme}

Tant que cette nature lui restera , l'union

que nous avons avec lui demeurera aussi en

son entier , comme dans les familles les ac-

cidens & les défauts des particuliers n'ôtent

pas la parente qu'ils ont avec ceux qui font

d'une même race. Bien que ton frére ou

ton cousin soit pauvre , & que tu en ayes

honte , cependant il ne laisse pas pour cela

d'être ton frére ou ton cousin , bien qu'il

soit vicieux, méchant, abominable , tout

cela n'empêche pas qu'il ne soit ton parent;

ce Sang par lequel il te touche étant la base

& le fonds de fa vie , qu'il ne peut par con

sequent perdre,qu'en perdant la vie-même;

Il en est de même à l'égard du corps uni

versel du gente humain , il y a des hommes

que la nécessité a rendu vils &: méprifables,

il y en a que l'ignorance a abrutis ; les uns,

qu'une mauvaise éducation a rendu sauva

ges, les autres , que le vice a corrompus;

les autres, que la haine & la sureur a éloi-
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gnez de nous. Tout cela ne detruit

point l'égalité que nous avons avec eux, qui

n'elt pas sondée sur la conformité des con

ditions, sur la ressemblance du savoir, sur le

raport des mœurs ou des humeurs, mais

sur ce que nous avons une même nature &C

une même extraction qu'eux.Pour être ne

cessiteux,ignorans, incivils, mal appris, bar

bares, médians & cruels, ils ne laissent pas

d'être nos prochains, puis-qu'ils sont d'une

même famille , issus d'un même sang, ex

traits d'une même racine, & qu'ils ont le

fonds d'une même nature ; Et il ne faut

point d'autre consideration pour prouver

la justice & l'équité de ce Commandement

du Seigneur, par lequel il nous oblige d'ai

mer tout les hommes, quels qu'ils soient ; car

puis-qu'ils iont tous nos prochains, comme

nous lavons montré ; & que la raison &

le sens même nous dicte qu'il les faut donc

aimer , l'amour des choses qui nous font

proches étant une affection que la nature,

de son doigt propre a non-sculement gra«

vée dans nos cœurs, mais qu'elle a même,

pour ainsi dire, répandue dans nos veines

& dans tout nôtre sang ; d où vient le pro

verbe commun, que le sang ne feut menûr\

c'a donc été avec beaucoup de sagesse que

Tom.U. H h
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nôtre Seigneur nous donnant ce Comman

dement, ne l'a pas conçu en ces mots, aime

i'homme; mais en ceux ci, aime ton prcchai/?3

nous coulant en ce terme une tres-efficace

& crés-puïssame raison, pour prouver l'écjui-

té de son ordonnance, & porter nos cœurs

à lui obéir; & c'est pour cette même con

sideration qu'Esate au 58. de ses Revela

tions recommandant les œuvres de chan're

envers nos prochains, nous commande de

ne nous point cacher arrière de notre chair,

nous insinuant par ce mot l'étroite commu

nion &c parenté que nous avons avec les

hommes , quelque triste & pitoyable que

Soit Yêtitoù la necessité les a reduits.

f Ici donc, 0 homme , je ne t'alléguerai

point que l'homme que tu hais ou méprises,

porte ï'image de Dieu ; je ne mettrai point

en avant, que ce même Dieu qui veut que

tu l'aimes, a tout droit & toute autorité de

te commander absolument, &c je ne te re

presenterai pas non plus 1 obligation que tu

as à lui obéir i Je ne te veux dire, pour ce

coup, autre chose sinon, que tout nomme,

quel qu'il foie , est ton prochain. N'as*

tu point pitié de con sang ? Tes entrailles

fie biuyent-elles point , quand cu vois en

lui cette même nacure que tu portes en toi?



Sur U Section XXXIÎ. 4^

truand tu y reconòis le même visage , ìé

meme corps, la même composition & tis

sure , le même discours , le même esprit

que tu admires en toi ? Tanc deconformi-

cez ne te font-elles point penfer à cette

commune source dont toi & lui êtes dé

coulez ? à cecte même carsïér<' dont vous

avez été taillez ? à cette méme souche d'où

vdus avez été tirez? Ce même père, des

reins duquel toi & lui êtes sortis,ne t'émeut-

il point ?

Mais encore cérté obligation naturelle

que tu as à le servir, ne te vient-elle point

dans la memoire? Ne considéres-tu^>oìné

que les piéccs du gente humain font tou-

kes attachées les unes avec les autres, n'y

en ayant aucune, pour petite qu'elle soir,

qui ne serve au* autres , & a laquelle ïè$

autres, pour grandes qu'elles soient, ne ser*-

vent ; cár comme le Soleil n'a pas reçti

cette grande & admirable force de lumiére

qui brille en lui, pour ibi-même tant feule

ment, majs pour les áutres créatures, pié

ces de ce même Univers dont il fait partie^

pour éclairer la terre & la vivifier, pour y

animer lés reptiles - mêmes & les choses

les plus méprisables; Ainsi dans cet aucrç

Univers du gente humain, ceuk qui,corrf,

1 u Hh x
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me le Soleil, ont de la lumiére en eux,

l'ont reçue pour d'autres qu'eux, pour les

autres hommes, qui font leurs concitoyens,

leurs parens, & leurs membres, quelque-

chetifs & méprifables qu'ils soient au reste :

Certes je ne pense pas qu'il y ait aucun

homme de jugement, qui conlìderanc ces

choses attentivement, ne m'avouë que nous

sommes obligez à aimer tous les hommes;

En effet quelques- uns-mêmes des Sages

Pdyeus dans cette sombre & foible lumiért

de la nature où ils vivoient , l'ont néan

moins bien reconu, & ont admiré comme

des Personnes Divines, ceux qui en quel

que forte, se sont acquitez de ce devoir,

faisant du bien à leurs propres ennemis.

( Mais peut-être vous étonnerez-vous de

.la mesure que le Seigneur prescrit à ect

amour du prochain, voulant que nous l'ai-

mions comme nous-mêmes ; Car, me direz-

vous, si tout homme est monprochain, com

ment fera t-il, ou possible ou juste que j'ai

me mon prochain comme moi-même ? Ai

merai je tout homme autant que moPmc-

me ? s'il est ainsi, il faudra doncjjuej'aime

tous le? hommes également , n'y avane

j.-v'iur u'a flour plus grand que celui que

nous-nous portons à nous-mêmes^ quand

mêmes



Sur U Section XXXII. 48?

mêmes il y en auroir, cela ne refoudroitpas

la disficulté ; car puisque le Seigneur ne

semble' nous donner d'autre mesure del'a-

mourque nous portons à autrui) que celui

que nous-nous portons à nous-mêmes , il

s'ensuit clairement, que tout l'amour que

nous pertons aux hommes doit être égal,

puis-que toutes les choses qui se raportenc

aune même mesure sont de necessite éga

les entr'elles-mêmes.

Or que l'amour que nous portons à tous

nos prochains soit égal, cela est contraire à

la volonté de Dieu, & de plus à la nature-

même des choses ; car s'il me faut aimer

tous les hommes également, que deviendra

donc ce que nous otdonne S. Paul, *. que

nous fafsìom du bien a tous, maisprincipalement

aux Domejliques de la foi? Que deviendra

encore ce que le S. Esprit nous commande

si expressément en tant de lieux ÒLaimer,

d'honorer & de respecter trés - particuliére

ment nos Péres &c Méres, nos Magistrats ,

nos Concitoyens & nos semblables?

Mais cela est aussi impossible ; car puisque

l'union que ies hommes ont avec nous est,

comme il paroit clairement, la raison & ïe

fondement de l'amour que nous leur porV

f GaUt.i. 10;

Hh 3
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ions, comment cet amour pourroit-il être

égal envers tpus les hommes, puisque l'u-

nion dont il procéde est si disferente, plus

serrée Sc plus étroite erçvers quelques-uns,

plus générale ôí plus commune envers les

autres ? Quoi ! n'avons-nous point plus d'u

nion avec nos parens , qu'avec des étran

gers ? avec d'honêtes gens, qu'avec des

barbares ? avec les fidéles, qu'avec les ido

lâtres ? avec les Chrétiens, qu'avec Xçs 'ïurts

ôc autres Mahometans ? Certes , il est fott

clair qu'il y aune trés-grande disférence i

d'où resulte que l'amour qui en procéde

est donc différent , suivant la même pro

portion.

. Ces choses sontsi évidentes,it/í?J Frères,

qu'on ne les peut nier, fans renverser tou

te la raison, la nature & l'Ecriture. Nous

disons donc que le sens de ce Commande*

ment du Seigneur , que nom aimions nos

prarhsins comme nom-mêmes , n'est pas que

nous aimions tpus les hommes autant &

dans 1c même degré que nous -nous ai

mons nous-mêmes, vil les susdites abuW/r

çez qui^ s'en ensuivroient; mais bien que

nous les aimions sincérement & fans fein

te, & d'une ardente affection tel qu'est la-

mour donc nous-nous aimons-nous mêmes;

car
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car Ce mot comme',que nous employons pour

signifier le raport & la ressemblance que les

choies ont les unes avec les autres , ne les

compare pas toujours en degre ; mais quel

quefois en espéce tant seulement, & induit

qu'elle s sont de même sorte ; mais non pas

simplement de mêmemelure. Par exempt

quand le Seigneur nous commande d'être

parfaits comme son Pére qui est aux Cieux

est parfait, il est évident qu'il Compare la

perfection qui doit être en nous avec celle

qui est en Dieu, non en degré & en mesure,

mais en gente & en espéce seulement, c'est-

à-dire, qu'il nous ordonne d'être des hom

mes parfaits, de même que son Pére est un

Dieu parfait, que nous ayons en nôtre es

péce la perfection dont elle est capable,

de même qu'en Dieu il y a une perfection

vraiement divine ; Ainsi quand nous disons

que du linge eíi blanc comme nège, nous n'é

galons pas ía blancheur à celle de la nége

à l'égard du degré ; car il est certain qu'il

U*y a rien au monde de si blanc que la nége;

rnais à l'égard de la perfection de cette qua

lité seulement, voulans dire, qu'il est trés-

blanc,& autant qu'un linge le peut être; De

mêmes quand l'Ecriture nous ordonne d'ai

mer nôtre prochain comme nous-mqmes,

Uh 4
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c'est autant que si elle disoit ; Tout ainsi

que vous vous aimés vous-mêmes d'une

vraye , sincére & ardente affection , cher-

chans vôtre bien ô£ suyans vôtre mal, de

touc vôtre possible , aimés aussi vos pro

chains d'une même eípe'ce d'amour , avec

une affection sincére & véhémente , qui

leur procure leur bien & d- 'tourne touc

mal de dessus eux , vous intereisans en ce

qui le regarde , comme si c'étoit vôtre fait*

même : v^ar l'amour est une oliose d'une

trés-grande étendue' , qui a non feulement

piusicuts degrés , mais mêmes plusieurs

eípéces.

II y a fort peu de créatures au monde

qui ne se puissent &C ne fe doivent aimer,

pourvu que ce soit d'une maniére conve- -

nable. Nous aimons les choses inanimees,

nous aimons celles qui ont quelque vie ,

celles qui ont du sentiment , comme les

animaux , témoin le Sage qui dit , * que U

juJU a égard à la vie de Já bête : Mais toute

cette eípéce d'affection, si elle est bien re

glée, est une affection foible. Ce n'tfrpas

de celit-là que nous devons aimer les hom

mes , mais d'une autre bien plus ardente,

savoir , de cette même forte d'affection

doi\ç

. * Vroverb.it. ioK
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dont nous nous aimons nous-mêmes ; Or

rien nempêche qu'une telle affection n'aie

plusieurs degrés , qu'envers les uns elle ne

soit plus grande , &C envers les autres moin

dre , bien que partout elle soit grande &C

sincère.

Les lumiéres de tous les astres sont gran

des & claires , neanmoins , bien qu'elles

conviennent en ce gente , elles différent

en degrés , celle du Soleil étant , íans com

paraison , plus éclatante que celle de /a '

Lune , & celle de \Etoile du matin , qui cil

beaucoup plus brillants que n'est pas celle

de quelques autres , qui en comparaison,

n'ont qu'une clarté sombre & pâle , com

me dit l'Apôtrë * qu'autre eft la gloire du

Soleil , autre celle de la Lune , autre celle des

étoiles , é" qu'une étoile est diffèrente de Pautre

en gloire. Tel est l'amour que le Chrétien

doit à ses prochains, plus ou moins , selon

que l'image du Seigneur , le principal lien

de leur union, y reluit plus ou moins clai

rement; selon aussi que les liaisons naturel

les & civiles y sont plus ou moins fortes; car

Jelùs-Christ n'est pas venu pour abolir

ou relâcher aucune de ces liaisons honêtes

qu'il



49t> S E R M O W

«qu'il a lui-même établics dans le genre hu

main.

Nc pourroic-on pas dire encore auflî,

que ce mot comme est en cet endrolc

employe pour signifier la raison plutôr que

la mesure de l'amour que nous devons à

nos prochains. Atme ton prochain comme

tey-mème , c'estrà-dire 5 comme une person

ne qui c'est , non etrangere & hors de toi,

mais trés-proche & trés-intime , comme

un aurre toi-même ? car la liaison que nous

avons avec les hommes , ci-dessus repre

sentée , est telle tic si étroite qu'ils font tous

comme autant d'autres nous-mêmes.

. Mais encore à considerer tout ceci plus

exactement , il femble que notre Seigneur

ne veuille en ces mots nous commander

autre chose , fínon que nous nous fassions

nous-mêmes la mesure de l'amour que

nous portons à autrui , c'est-à-dire , que

nous í'aimjons autant, & en la même façon

que nous voudrions qu'il nous aimât , si

nqus çtiprjs en fa place & lui en la nôtrc,

suivant cette maxime vraiment divine qu'il

nous prescrit lui même en Saint Marth. *

Toutes les ch*jes que vous voulés que les bom*

í j WW

* 'àÍAtth, 7. U.
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ffies vousfajjent i faites-les leur au/st recipro

quement. Et que le sens de l'un & de l'autre

de ces commandemens soit le même , i\

paroit premièrement par la nature des cho

ies; car la charite' consiste toute entiére est

cela,ensuite de ce que le Seigneur ajoute à

l'un & à l'autre de ces commandemens la

même clause 5 car comme Matth. 22. après

avoir prononcé ces deux commandemens.

Tu aimeras Dieu de tout ton cœur rjr ton pro

chain comme toi-mêmej\ ajoute , De ces deux

Çommandernens dépendent toute la Loi ejr le$

Prophetes , de même au 7. du même Evan-

gile,après nous avoir ordonne de faire aux

hommes toutes les choses que nous voudrions

qu ils nousfaJsent,z\outc positivement , car

cejl la Loi & ks Prophètes.

Et cela ainsi posé , il n'y a plus aucune

disficulté en tout ce commandement , étanc

évident que nous ne requerons pas de tou

tes fortes de personnes les mêmes devoirs

& le même degré d'affection , maisdiffe-

rens selon les divers degrés d'union qu'ils

ont avec nous. Ce commandement donc

nous oblige à vouloir du bien à tous les

hommes du monde , quels qu'ils soient, les

aimant & affectionnant comme des créa

tures qui nous sont trés-étroitement unies,

ayans
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ayans une même nature que nous , te

deseendans d'un même Pére ; à procurer

leur salut de tout nôtre possible , évitans

soigneusement toutes les choses qui pour-

roient les choquer , pratiquans fidélement

celles qui les peuvent édifier , fans que Jes

differences qui font entr'eux & nous , foie

pour le corps, soir pour l'ame, soit pour les

biens qu'on appelle communément de la

fortune , doivent alterer ou éteindre cette

bonne affection.

Mais cela n'empêche pas que nous n'en

f imi ans les uns plus que les autres , selon

tui- leur union avec nous est ou moindre ou

plus grande , soit dans la nature , ioit dans

ï'ordre humain , íbit dans la Religion. Cela

n'empêche point non plus que nous ne

puissions , ou les châtier , s'ils font nos infe

rieurs , ou leur refister , s'ils font nos égaux,

par des voyes légitimes 6c convenables,

quand ils entreprennent de nous faire du

rnal, parce que,& le châtimenc & la sureté

ne détruisent point l'amour & l'affection,

& peuvent s'exercer par une ame exempte

de toute haine , & pleine de charité envers

ceux-là-même que l'on corrige avecleplus

deseverité, &ausquelson s'oppose avec le

plus de vigueur/

Mais
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Mais le rems nous presse de venir à la

seconde Partie de ce Dimanche où nôtre Ca

téchisme dit deux choses principales. Pre

mièrement que le Chrétien doit vivre selon

que la Loi le commande. Secondement qu'il

n y a point d'homme qui la puisse accom

plir parfaitement. Certes la Loi peut être

considerée en deux façons , premièrement

entant que c'est une Alliance contractee

avec l'homine, promettant de lui donner

la vie fous de certaines conditions dont elle

iuppofe l'accomplissement, fans lequel clic

menace de Jamorn Et à cet égard je dis

que les Chrétiens n'ont plus que faire avec

la Loi, ni la Loi n'a plus rien à voir sur eux,

Jefus-Christ leur Redempteur les ayant en

tiérement affranchis de son joug j car com

me nous l'enfeigne l'Apôtre en plusieurs

lieux, &c sur-tout dans l'Epitre aux Galates

{SC aux Romains, nous sommes morts à la

Lof, &$a Loi est morte à nôtre égard, elle

n'a plus de droit nt de puissance sur nous.

Nous n'avons plus de crainte ni d'appré

hension d'elle ; Ce que nous faisons de tout

nôtre pouvòir les mêmes choses qu'elle

commande, n'est pas que nous pretendions

par là accomplir la condition fous laquelle

elle promec la justification Ôí l'absolution

aux
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aux hommes ? Et ce que nous-nous abste

nons des choies qu'elle défend ne procede

pas non plus d'une crainte servile des pei

nes de rÈnfer, dont elle menace ceux qui

les commettront i car cet esprit de servi

tude qui ne fait & n'aime le bien que pour

en tirer de la recompense , qui n'évite &£

ne fuit le mal que pour ne tomber pas dans

la peine, a été ôté aux enfans de Dieu, ou

en tout, ou pour lapins-grande partie, p.u

celui qui a répandu dans leur cœur l'Esprit

d'adoption par lequel nous crions Abba Père.

Mais toute nôtre obéissance est un devoir

de reconnoissancé que nous rendons à nô

tre bon & misericordieux Sauveur,pour lá

grande & inestimable faveur qu'il nous á

faite de nous justifier au sang de son Fils,

& nous adopter en lui gratuitement au nom

bre de ses enfans;

Mais la Loi ( j'entens la Morde dont nous

avons un abregé dans le Décalogue ) peut

aussi être considerée d'une autre maniére,

entant qu'elle est simplement une doctrine

qui comprend tous les devoirs que noùs

sommes obligez de rendre à Dieu & a

l'homrae , ce qui est comme la matiére de

la Loi, au-lieu que la clause de ces mena

ces Sc de ses promesses en est la forme, ce

qui
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qui proprement la fait être Loi ; car lame

Sc le nerfde toute Loi c'est la recompense

qu'elle promet à ses Observateurs, & la pei

ne dont elle raénaccses ïnfracteurs. Or puis

que nous obtenons la vie & évitons la mort

par une Alliance tout- autre que la Loi, sa

voir, celle de grace, le nerf&l'.ime de la

Loi n'a plus de lieu pour nous. Mais fa ma

tiére , c'est-à-dire , ses préceptes qui sont

comme autant de régies de justice nous ap-*

partiennent entiérement , l'obligation où

nous sommes de nous santifíer n'ayant été

ni détruite ni affoiblie, mais au contraire

augmentée & forrifiée par i'Evangile; de

forte que s'il fe pouvoit trouver quelque

image &: forme de justice & de sainteté pius

expresse, plus riche & plus excellente que

celle qui brille dans la Loi, nous devrions,

pour toutes sortes de considerations, nous

y conformer, & lavoir perpétuellement de

vant les yeux, comme le modelle de nòcro

vie.

Et puis-qu'ainsi est, il n'y a aucun doute,

ô yfofc/£,quccessaintsCommandemens de

Dieu, & tous autres semblables, ne t'apar-

iiennent,comme le niveau & la régie sur la

quelle tu dois former tes actions. Mais cet

te Loi n'est plus un fouet ou une verge en

la
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la main de Moise pour te faire marcher,

malgré toi, &c par contrainte, dans les t ou

tes que tu abhorres en ton cœur,c'est plutot

un modelle,sur lequel avec une extrême sa

tisfaction d'esprit, fans aspirer à la recom

pense, & sans trembler fous la crainte & la

peine, tu régies & formes ta vie de tour.

ton possible. Ainsi vous voyez comment

les fidéles font obligez de fe conformer à

•la Loi de Dieu.

Quanr à l'autre Point , savoir , fi aucm

homme mortelfeut accomplirU Loh c'est-à-di

re, observer tout ce qu'elle ordonne, s'ab-

ftenant de toutes les choses qu'elle défend,

faisant toutes celles qu'elle prescrit, il

neseroit pas même necessaire" de le pro

poser, tant la choie est claire, n'étoit l'or-

gueil des Pharisiens de ce tems, qui n'ont

point de hofnte de soutenir, que bien que

les personnes qui ne font pas en état de

grace ne puissent l'accomplir , néanmoins

les regenerez qui ont reçu l'Esprit.deDieu,

peuvent,- dés cette vie, í'obferver parfaite

ment, & même faire des œuvres qu'ils ap

pellent desurcrogation, c'est-à-dire, en faire

plus que Dieu n'en demande & qu'on ne

lui en doit; mais j'atteste ici la conscience

de tout homme, quel qu'il soit, 8c le supplie
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ûc consìderer seulement cet abregé de la

Loi que Jesus-Christ nous propose en deux

chefs , que nous aimions Dàtu de tout nôtre

<cœur , de ttuie notre ame à" de toutes nos

forces , & que nom aimions nôtre prochain wm-

menous-mêmes.

Y eut- il jamàis homme, ou y en aura-

t-il à l'avenir,qui revêtu de cette chair mor

telle , ait accompli , & meme pû accomplir

ces deux articles ? Où est celui qui ne baisse

ici la tête ? qui ne passe condamnation ï

puisque les plus régenerez &rles plus santi-

fiez protestent que de leur cœur , de leur

ame & de leurs forces ils en ont toujours

donné quelque partie au monde , à la chair,

à eux-mêmes ? que pour leurs prochains , ils

he les ont -, ni toujours , ni constamment

aimés en cette maniére?

Mais si ta conscience est tellement cau-,

terizée , & ton cœur si fort endurci , que tu

ne sentes point ton propre mal , au moins

apprens dans l'Ecriture ce que ta stupidité

t'a empêché de voir òí toucher en toi-

même. Certes elle dit en divers lieux, que

-nul vivant ne sera justifié devant Dieu par U

-Loy. Pourquoi cela , s'il se trouve quelque

iiomiíie qui la puisse accomplir ? shomme;

ûk la loi j qui aura f/ait tet choses vivra paf

Tom.lL H
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elles. Or selon toi il y a des hommes qui

Us ontfaites , il s'ensuit donc que ceux-là vi

vent par la Loi. Et néanmoins tu confesses

tOMnême que nul ne peut vivre par elle,

mais le jujle vivra de foy. Ensuite comment

peut l'homme accomplir la loi , puis que

Saint lean le Bien-aimé du Fils de Dieu

proteste , que fi nous disons que nous riavons

foint de peché la verité ríejl foint en nous ì

Qui a accompli la loi peut dire avec verité',

qu'il n'a point de peché, puis-que le peché

n'est. autre chose qu'une transgression de la

loy. Or nul ne peut dire , sans mentir , qu'il

n'a point de peché, nul ne peut donc non

plus , fans mentir , se vanter d'avoir ac

compli la loy.

Mais ils nous alléguent contre une si

claire lumière , que i'Ecriture dit * que

Saint Zacharie & Sainte Elizabethfa semme

éloientjujles devant Dieu , marchons dans tous

les Commxndemens & ordonnances du Sei

gneur,fans reproche, & semblables témoi

gnages queie Saint Esprit a rendu à quel

ques fidéles. Certes S. Zacharie , témoigna

bien , peu après , qu'il n'avoit pas cette

derniere perfection , que ces gens lui veu

lent ateribuer , quand il doute de la pro-

mellè

* lue i. t.
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hiesse deDieu,& en fiic repris par l'Angej

Mais s'il est dit qu'il étoìt jujle devant Dieu,

ce n'est pas à dire qu'il eût accompli là

Loi ; car puis qu'il a été juste, il a vécu de

foy , selon le dire d'Habacuc , que le juste

.vivra de foy. Or celui qui vie de foy n'a pas

accompli la loi,s'il l'avoit accomplie il feroit

Justisié par clie &: non par la foi.

Iujle dans la langue hebraïque veut dire

tm homme de bien, Çinccre &í de bonne foy-,

doué d'une douceur , bonte' & probite' qui

îî'est pas commune. Tous les vrais fidéles

sont tels en quelque mesure , même devant

Dieu , c'est-à-dire , veritablement & du

Fonds du cœur , &í non dans l'extérieur , &c

í'ecorce feulement devant les hommes,

comme les hipocrites. Et quaht à ce qui

est ajouté , qu'ils marchaient dans tous les

commandemens &: Ordonnances du Sei

gneur, fans reproche , cela ne veut pas dire

qu'il les accomplissoient parfaitement , fans

cn rien laisser en arriére , mais bien qu'U n'y

avoir aucune Vraye verui commandée par

le Seigneur én fa loi ,. dans laquelle ils n'eus-

fentfait du progrés , méditans &: prati*

quans tous les commandemens de Dieu,

fans en negliger aucun : Gar il y a des per

sonnes qui pratiquent quelques unes des

ii *
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choses commandees de Dieu , &: laissent là

les autres , comme vous en verrez qui

s'abstiennent des paillardises & des souillu

res charnelles , mais non pas de l'avaricc

ou de l'ambition, ou au contraire. Ceux-là

certes ne marchent pas dans tous les Com-

mandemens du Seigneur, fans reproche.

Mais les vrais fidéles , tels qu'étoient Za-

charie & fa semme , ne laissent aucune partie

de la santification à laquelle ils ne s'étu-

dient, & dont ils ne prennent quclque.fein-

turc , embrassans avec une ardante affe

ction tous les Commandemens de Dieu;

mais de là il ne s'ensuit pas que l'obéïffance

qu'ils rendent à chacun en particulier soit

en tout &c par- tout accomplie ; Us ont,

comme l'on parle communément, la per

fection des parties , ayans tous les mem

bres du nouvel homme , mais non ia per

fection des degrés , chacune des parties de

leur nouvel homme étant encore fort au

dessous de la mesure où elle arrivera dans

l'autre siécle; Or l'accomplissement de la

Loy comprend lune & l'autre perfection;

car, elle ne nous ordonne pas simplement

d'aimer Dieu , mais de 1 aimer parfaite

ment, ni ne nous prescrit pas simplemenc

d'aimer nôtre prochain , mais de l'aimcr

A comme
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comme nous-mêmes ; Ainsi vous voyez

que des lieux où l'Ecriture témoigne que

quelques fidéles ont été parfaits , justes &

marchans dans les commandemehs de

Dieu , fans reproche , il ne s'ensuit nulle

ment qu'ils ayent accompli la Loy , telles

façons de parler figniflans feulement , qu'ils

avoient toutes les parties de la pieté & de

la santification , mais non chacune d'elles

en son dernier & plus haut degré , restant

toujours dans les hommes quelques dé

fauts ,manquemens& imperfections, com

me la Parolede Dieu &l'experience- même

le confirme. *

Mais de cette doctrine nait une diffi

culté que nôtre Catechisme met en avant;

car s'il n'est pas en la puissance de l'hommc

d'accomplir ici-bas la Loi , il semble que

ce soit une chose injuste de la proposer à

rhomme &í d'exiger de lui qu'il l'accomplis-

se. N'est-ce pas une injustice d'exiger d'un

homme ce qu'il ne doit pas ? Or fi l'homme

ne peut accomplir la Loi , il n'est donc pas

obligé de l'accomplir , nul n'étant obligé a

l'impossible , comme l'on dit commune*

ment.

Pour résoudre cette disiculté , il faut

considerer qu'U y a deux fortes de choses

U 5



yea S t il m o W

impossibles à fhomme , ks unes lui sonÇ

impossibles , parce qu'il n'a pas dans fa na

ture la faculté avec laquelle elles fe font

de s'exécutent , comme par exemple, il lui

est impossible en ce sens de voler en l'air,

comme font les oiseaux , parce que la nar

fore ne lui a pas donné la faculté de le

faire ; de sorrê que quand mêmes il le

voudroit, d'une volonté imparfaite-, û

est-ce qu'il n'en pourrott venir à bout;

Ainsi nous cst-il impossible d'arrêfer le

Soleil,de changer les Saisons , de vivre iàns

boire ni manger , de marcher sur la mer,

de remuer les montagnes , &: choses sem-

blables;& toutes celles en un mot , que

l'hommenepeut exécuter ,non par défaut

de volonté , mais de force & de faculté

naturelle.

J'avoue que de droit nul n'est obligé à

faire les choses qui font impossibles en ce

sens , & que ce feroit une grande injustice

de les exiger d'aucun. Mais aussi voyez-

vous clairement que la Loi de Dieu he re

quiert rien de tel d'aucun homme ; Car

elle ne nous demande pour tout, sinon que

nous aimions nôtre Créateur &: nôtre pra-

chdin. Mais il y a des choies qui sont impos

ables à l'hornme d'une autre maniere , non

par
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par le défaut des facultés naturelles avec

lesquelles elles s'exercent , mais à cause du

défaut de la volonté qui se trouve si con

stamment & si fortement attachée au parti

contraire , que jamais elle ne le quitte pour

embrasser l'autre. Par exemple , il est

impossible à un yvrogne & à un paillard,

qui par une longue accoutumance ont ac

quis les habitudes de ces vices , il leur est

impossible , dis-je , de vivre sobrement ÔC

chastement , non certes que les facultés na

turellement requises , pour exercer la so

brieté & la chasteté leur manquent ; mais

parce que leur volonté s'est si opiniafré-

ment arrêtée à affectionner le vice , que ja

mais elle ne s'en détachera.

Et qu'il y aie de telles choses impossibles

à l'homme , il paroitpar l'Ecriture, qui pro

nonce clairement, que l'homme animal m

feut comprendre les choses qui font de Dieu,

que i''asseoioit de la chair ne se peut soumettre

À celle de i Ejprit ,ç\nc(fuelques-Uns d'entre les

Juiss ne pouvaient croire en lefus-chrìfi , qu'il

étoit aussi impossible aux israélites d'appren

dre à bien-faire , qu'à un Mote de changer

de peau , & à un Leopardses taches.

Or quant aux choies qui nous sont isti»

possibles en oette maniére , st elles sont

H 4 .
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honêtes & saintes, ; Je dis que nous ne taïf--

lbns pas d'y être obligez, ni plus ni moins

que si elles étoient possibles1; parce que la

cause & la raison de nôtre impuissance n'est

point le défaut d'aucune faculté naturelle,

ou autre telle involontaire calamité digne

de pitre, mais bien une forte & insurmon

table malice de cœur, qui nait si fort le bien

qu'il ne s'y peut appliquer , & qui aime si

passionnément le mal qu'il ne s'en peut de

tourner, disposicion si malheureuse qu'elle

merite plutot la haine ác 1 exécration que

la pitié & la compassion de qui que ce foie

Wy a bien plus encore; car plus cette

forte d'impuissance &: de nécessité est gran

de, plus horrible & abominable est le pe

ché de l'homme ; Ainsi, bien loin qu'elle

diminué' fa faute, qu'au contraire elle l'ag-

grave. Puis donc que nous sommes obli

gez à de certaines choses qui nous font ira-,

possibles en cette maniére, les Loix les peu

vent exiger de nous , n'y ayant point de

doute que la Loi n'ait droit de nous de

mander tout ce que nous devons ; Auifì.

voyez - vous que les Loix Civiles exigent

du Urron le plus obstinéTabstinence du lar

cin; & s'il y est surpris il est puni, &il a

beau dite qu'il ne s'en pouvoit empêcher.,

. tanç
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tant son naturel & sa mauvaise éducation

avoient entaciné ce vice en lui ; car bien

qu'il soit certain qu'il lê trouve de tels mal

faiteurs qui ne sauroient s'empêcher ue fai

re du mal, tant ils y font habituez, on ne

laisse pas de les pendre òc justement ; Et

un Ancien Philosophe dit que l'yztrtgtre qui

durant la chaleur de son vin a commis quel

que citeez, doit subir une double peine, 1'»-

ne pour s'être enyvré , Xautre pour le cri

me qu'il a commis, étant yvrc ; Or les cho

ies qui nous font commandées par la Loi

de Dieu font à la verite' impossibles à l'hom

me, mais en cette seconde maniére feule

ment; Car ce que l'hommene peut aimer

Dieu & son prochain parfaitement, ne pro

céde pas du défaut de la faculté naturelle

avec laquelle on aime, il paroit aiìèz que

l'homme en est doué par ce fou & aveugle

amour qu'il porte aux choses du monde ;

mais cela vient de la mauvaise disposition

de sa volonté, qui durant le cours de cette

vie, ne se range jamais entiérement à son

devoir ; car si l'homme avoit fa volonté

parfaitement bien disposée , il ne faut pas

douter qu'il n'aimât Dieu parfaitement ,

puis-que l'amour n'est autre chose qu'une

habitude & une action de la volonté. Puis

donc
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donc que Cela se passe de la sorte , vous

voyez clairement, que bien que les choses

qui nous font commandées par la Loi nous

soient impossibles dans cette corruption &C

infirmite' de nôtre nature, nous ne laulbns

pas néanmoins d'être obligez à les faire ,

& que par consequent il eit trcVjuste de

nous les demander. Mais loiie soit nôtre

bon Dieu , qui par fa misericorde fnflnic

nous traite à cet égard avec une grande

indulgence, se contentant de nos fòife>les

efforts, &f nous pardonnant gratuitement

les restes de nôtre corruption, suppléant cc

qui manque à nôtre obéissance, de l'abon

dance &c plenitude de la justice de son

Fils. A lui, pour une si grande grace, soit

honneur, louange & gloire à jamais. Jmex,

SERMrON


